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Tôt un matin, Hyde Park,
mai 1815

L’aube venait de poindre. Voilé par une brume fantomatique, le soleil était réduit à un petit globe jaune pâle. À une heure aussi matinale, Gideon, duc de Rothwell, était certain d’être le seul cavalier dans le parc. Ayant besoin du calme qu’apportait un bon exercice, il avait lancé son étalon au galop dans la grande allée déserte. Soudain, surgissant de nulle part, un bai sombre émergea du brouillard, troublant sa solitude. Mais ce fut l’énorme chien, quasiment de la taille d’un poney, qui suivait le train effréné du cheval qui attira son attention.

Par tous les diables !

Faisu, son étalon murgese noir, se cabra nerveusement quand Gideon tira sur ses rênes.

— Tout doux, mon garçon. Inutile de chercher des ennuis avec cette bête. Elle pourrait te trancher les tendons d’un coup de crocs.

C’est alors qu’une longue mèche de cheveux sombres s’échappa du chapeau du cavalier, ou plus exactement de la cavalière. Quand elle arriva à son niveau, il ne put que remarquer son excellente assiette et sa délicieuse silhouette moulée dans une amazone bleu marine.

Elle aussi ralentit l’allure au moment de le croiser. Ses joues étaient rosies par l’air frais, et un sourire étirait ses lèvres généreuses. Leurs regards se nouèrent… et soudain, ce fut comme s’ils étaient les deux seuls êtres sur terre. Durant cette infime et très longue seconde, Gideon eut l’impression de se noyer dans le bleu des yeux de la cavalière, un bleu qui rappelait le lapis.

Elle n’est pas réelle.

Il cligna des paupières, et elle disparut. Il aurait pu croire à un rêve si un valet n’avait surgi, essayant visiblement de rattraper sa maîtresse.

Pendant un instant, il fut tenté de faire volte-face pour la suivre lui aussi, mais cela n’apporterait rien de bon. Cette inconnue appartenait visiblement à la bonne société et, même s’il parvenait à lui être présenté et que leur relation évolue de façon satisfaisante, il n’était pas en position de se marier.

Le mariage ? Rien que cela ? À propos d’une jeune fille qu’il n’avait qu’aperçue ? Quelle folie ! Néanmoins, le rêve était plaisant.

Ah, mon père ! Si vous étiez encore vivant, comme j’aimerais vous remettre un peu de plomb dans la cervelle !

Mais le vieux duc était déjà en terre depuis plus de trois semaines quand Gideon était revenu du Canada. Maintenant, tout ce qu’il pouvait faire, c’était essayer de remettre un peu d’ordre dans la situation catastrophique que son père lui avait léguée. Ou, plus exactement, tenter de limiter les dégâts. Chassant le souvenir de ces yeux si bleus, il lança sa monture au trot.

— Allez, rentrons, mon garçon. Nous avons du pain sur la planche.

Il n’aurait jamais dû quitter l’Angleterre. En un sens, il était responsable de ce gâchis. S’il n’était pas parti, rien ne serait arrivé. Et c’était son travail désormais de redonner au duché la prospérité qui était encore la sienne il y avait quelques années à peine, avant qu’il parte pour les Colonies.

Quinze minutes plus tard, alors qu’il approchait des écuries situées derrière son hôtel particulier, il examina le bâtiment, à la recherche du moindre signe de détérioration. À son retour du Canada, son premier choc avait été de découvrir la mort de son père. Une lettre lui avait été envoyée pour lui annoncer le décès, mais elle n’était arrivée qu’après son départ. Le second choc avait été de constater l’état déplorable des domaines. Il était assez sidérant que des propriétés aussi prospères se soient délabrées en un laps de temps si court. Il ignorait ce qui avait pu se passer pour que son père néglige à ce point des biens dont il tirait une telle fierté autrefois. Le plus déconcertant était que personne à Rothwell Abbey, leur domaine à la campagne, n’avait pu lui expliquer ce mystère.

Si seulement il était resté chez lui, là où était sa place, au lieu d’aller vagabonder de l’autre côté de l’Océan ! Voilà qui était une excellente leçon : ne jamais laisser un autre assumer vos responsabilités.

Il aurait vraiment préféré s’épargner cette escapade à Londres, mais son cousin, Edmond Bentley, lui avait écrit, implorant son aide de toute urgence, aussi était-il venu.

— Vot’ Grâce, dit Barnes, son maître d’écurie, en venant caresser les naseaux de Faisu avant de prendre les rênes.

— Dans quel état est le toit ? demanda Gideon en sautant à terre.

Depuis son retour, il avait appris à poser ce genre de question, mais personne ne semblait très enclin à lui fournir la moindre information.

— Je veux la vérité, insista-t-il, la voix dure. Il est bien plus facile de réparer une petite fuite que les dégâts qu’elle occasionne.

— Pas de fuite pour l’instant, Vot’ Grâce. Mais je surveille. Le vernis se décolle sur le cadre de certaines fenêtres.

S’il ne s’agissait que de cela, Gideon pouvait s’estimer chanceux.

— Faites en sorte que ce soit réparé.

— Bien, Vot’ Grâce. Vous restez un moment ? demanda l’homme avec une expression pleine d’espoir sur son visage buriné.

— Une ou deux semaines, tout au plus. Il y a beaucoup à faire à Rothwell, et sur tous les autres domaines.

— Sale affaire que tout ça, dit le vieux maître d’écurie en se tapotant le nez. Je vais m’assurer que la voiture de ville est en bon état. Il ne faudrait pas qu’elle se casse au moment où vous en aurez besoin. Ou qu’elle ait l’air mal entretenue.

— Si c’est bien celle dont je me souviens, elle a sans doute besoin d’être remplacée.

— Oh, elle peut encore rendre service, dit le maître d’écurie en conduisant Faisu vers sa stalle avant d’ajouter : Laissez l’vieux Barnes s’en occuper.

— Merci.

Gideon espérait que son ton exprimait bien la gratitude qu’il éprouvait envers ses plus anciens domestiques. Ils étaient vraiment précieux. Sans leur loyauté et leur patience, sa vie et celle de sa famille auraient été bien plus difficiles.

— Maintenant que vous êtes là, qu’est-ce que vous comptez faire des voitures neuves que feu le duc a commandées chez Hatchett ?

— Des voitures neuves ?

Gideon faillit en rester bouche bée. À quoi diable son père pensait-il donc ? Mais cette nouvelle extravagance s’accordait assez bien avec les autres informations qu’il avait commencé à réunir sur le comportement du vieux duc lors de ses derniers mois. Il n’avait cessé de dépenser sans compter.

— Eh bien, un landau et un phaéton…

— Nom de nom, que comptait-il faire d’un phaéton à soixante-dix ans ?

Barnes rougit.

— Je crois que c’était pour cette p’tite ambitieuse qu’il fréquentait.

Le cœur de Gideon s’arrêta. Ses parents avaient été le couple le plus uni qu’il ait jamais connu. Une maîtresse ? Comment son père avait-il pu changer de façon aussi radicale ? Et pourquoi ne l’avait-on pas prévenu ? Il serait rentré sur-le-champ.

Au comble de la frustration, il se passa la main dans les cheveux. Néanmoins, ce que disait Barnes correspondait plus ou moins aux vagues bruits qu’il avait surpris à propos de son père. C’était sans doute aussi la raison pour laquelle sa mère s’était montrée aussi taciturne. Personne n’avait voulu – osé ? – lui expliquer pourquoi le duc avait à ce point ignoré ses obligations. La situation était si catastrophique que Gideon remerciait le Ciel que la plupart des domaines ne puissent être ni hypothéqués ni vendus, y compris par le duc lui-même.

— Sauriez-vous par hasard qui est cette dame ?

— Sa bonne l’appelle Mme Rosamund Petrie, dit Barnes avec mépris. Comme si elle était de sang royal… Mais, à mon avis, et si vous tenez à le savoir, c’est rien de plus qu’une putain.

Le vieux Barnes avait son caractère, mais il était d’une honnêteté scrupuleuse, Gideon le savait. S’il osait employer ce terme… Soudain, une idée très déplaisante lui vint.

— On m’a dit que mon père était mort à Londres…

Barnes grimaça et hésita un moment avant de répondre :

— Il est mort dans son lit. Avec elle.

Gideon le regarda d’un air sévère.

— Ici ? À Rothwell House ?

Sans lever les yeux vers lui, le vieil homme hocha la tête.

— Bon sang ! Mais à quoi pensait-il donc ?

— Personne ne l’sait, Vot’ Grâce, répondit très vite Barnes, comme si on avait pu lui reprocher les indélicatesses du vieux duc. J’ai fait sortir la femme en vitesse sans que personne la voie… à part deux valets et M. Fredericks. Les gens qui travaillent ici savent bien qui met du beurre sur leur tartine. Ils n’iront pas colporter des histoires.

Il dessina une croix sur son cœur.

— Qu’on raye mon nom de la bible de ma mère s’ils le font. Mme Boyle a même changé le matelas. Selon elle, il était habité par le vice.

Gideon ne pensait pas qu’un matelas puisse être contaminé par le péché, mais il était néanmoins ravi de ce changement, et il commençait à soupçonner que sa mère n’ignorait pas où se trouvait son mari au moment de rejoindre son Créateur.

— Je suis sûr que vous avez fait tout ce qui était nécessaire.

— Oui, Vot’ Grâce. Et j’vais m’occuper de ces fenêtres, promis. Que fait-on des chevaux et de la voiture de Mme Petrie qu’elle a laissés ici ?

Gideon fixa le vieux bonhomme.

— Je vous serais grandement reconnaissant de tout me dire en une seule fois. De combien de chevaux, voitures et je ne sais quoi encore parlons-nous ? Mon père les possédait-il déjà avant de faire la connaissance de cette femme ? Ayez la bonté de me donner toutes les informations qui pourraient s’avérer utiles.

Le maître d’écurie se frotta le nez avant de répondre.

— Le vieux duc lui a acheté un joli cheval arabe et deux bais sombres pour le phaéton…

S’ensuivit une longue liste des acquisitions que son père avait effectuées au cours des deux dernières années. Gideon calcula que, rien qu’en chevaux, il avait dû dépenser dans les trois mille livres.

— Vendez tout, déclara-t-il quand Barnes eut enfin terminé.

— Et encore, j’ai oublié la sellerie et le reste.

— Gardez les chevaux que j’ai ramenés avec moi et ceux qui, selon vous, conviendraient pour la voiture de ville. Débarrassez-vous du reste.

— Et le cabriolet ? J’en obtiendrai pas grand-chose, et vous pourriez en avoir besoin.

Oui, un attelage de sport lui serait sans doute utile. Cela lui épargnerait des dépenses en fiacres.

— D’accord pour le cabriolet, mais prenez contact avec Tattersalls ou qui vous voulez pour le reste.

Barnes rouvrit la bouche.

— Gardez tout ce dont je pourrais à votre avis avoir l’usage.

— Bien, Vot’ Grâce. Merci, Vot’ Grâce.




Stanwood House, Mayfair

— La rougeole ? s’exclama lady Louisa Vivers. Tous les trois ?

Toute à son excitation de raconter sa rencontre avec l’inconnu dans le parc, elle avait foncé droit dans le boudoir qu’elle partageait avec son amie et « nouvelle sœur », lady Charlotte Carpenter.

Juste avant que la saison débute réellement, Matt Worthington, le frère de Louisa, avait épousé lady Grace Carpenter, qui avait la garde de ses sept frères et sœurs. En incluant les quatre sœurs de Matt, cette union avait donc porté la fratrie à un total de onze membres, sans compter Grace. À un moment quelconque de l’hiver prochain, ce nombre allait encore augmenter avec l’arrivée du premier-né de Grace et de Matt. Toutes les filles, y compris les très jeunes, étaient folles de joie à l’idée de devenir tantes. Même les garçons semblaient excités.

Mais Louisa n’avait pas eu le temps de parler de sa rencontre : Charlotte lui avait aussitôt annoncé le diagnostic du médecin. Une nouvelle qui, bien sûr, l’emportait sur la sienne.

— Oui, répondit Charlotte. Theo, Mary et Philip. Heureusement, tous les autres dans la maison, y compris Grace et Matt, l’ont déjà eue et n’ont donc rien à craindre.

— Cela va-t-il retarder le départ de Grace et de Matt pour Worthington ?

L’addition de tant de nouveaux membres à la famille impliquait que non seulement leur demeure de Londres, Worthington House, mais aussi leur domaine principal à la campagne, Worthington Hall, devaient subir d’importantes rénovations pour accueillir tout ce monde. Un seul des frères était actuellement absent de Stanwood House, la résidence des Carpenter à Londres : il s’agissait de Charlie, comte de Stanwood, qui faisait ses études à Eton. En outre, dès le retour de leur voyage de noces au domaine du vicomte Wolverton, dans le Kent, même la mère de Louisa, Patience, et son nouveau mari, Richard, séjourneraient à Stanwood House pour le restant de la saison en attendant la fin des travaux à Worthington House. Fort heureusement, les deux maisons se trouvaient l’une face à l’autre de part et d’autre de Berkeley Square.

— Je ne pense pas, dit Charlotte, assise à son bureau, en se tapotant la joue avec une plume. Si nous devons tous y emménager après la saison, il faut superviser les travaux.

Louisa et elle en étaient presque au milieu de leur première saison. Ce nouveau développement compliquait quelque peu les choses.

— Il va falloir renoncer à certaines réceptions que nous avons déjà acceptées et donc envoyer nos excuses. Ah, quelle plaie ! Les enfants auraient pu choisir un autre moment pour tomber malades.

Charlotte éclata de rire.

— C’est exactement ce que Matt a dit.

Louisa sourit.

— Et comment a réagi Grace ?

— Elle est en train de prendre des dispositions pour que nous continuions à être chaperonnées au cas où ils partiraient quand même à la campagne.

Charlotte poussa un soupir.

— Les pauvres petits ! Je me souviens de ma rougeole. Le pire a été quand j’ai commencé à me remettre et que je n’avais toujours pas le droit de quitter ma chambre. J’aurais bien aimé que Charlie soit là pour nous aider à les divertir. Je m’occuperai d’eux, bien sûr.

— Et moi aussi, dit Louisa en récupérant son carnet de notes sur son propre bureau. Nous devrions établir un emploi du temps qui nous permettra d’assister à quelques réceptions tout en veillant sur les enfants.

— Toi et tes emplois du temps ! s’exclama Charlotte en lui envoyant un petit coussin brodé qu’elle esquiva habilement.

— Comment parviendrons-nous à nous trouver un mari, sinon ? Au fait, comment cela se passe-t-il avec Harrington ?

Charlotte fit la moue.

— Pas comme je le souhaiterais. J’ai l’impression qu’il s’imagine avoir franchi tous les obstacles. En conséquence, il est retourné dans son domaine pour une semaine, comme si, pour lui, notre relation était déjà une chose établie, ajouta-t-elle en haussant les sourcils.

— S’il t’ignore maintenant, dit Louisa, imagine comment il se comportera quand vous serez mariés.

— C’est exactement ce que je me dis, acquiesça Charlotte. Je l’aime bien, mais je refuse qu’on me considère comme acquise. Je crois que je dois l’éliminer comme mari potentiel.

— Je ne te le reproche pas, dit Louisa en tâtant la théière, qui avait refroidi. Tu veux bien redemander du thé pendant que je me change ?

Charlotte hocha la tête d’un air distrait.

— Au fait, j’ai enfin décidé ce qu’il fallait faire à propos de lord Bentley, ajouta Louisa en adressant un sourire malicieux à son amie. Tu vas m’aider à lui trouver quelqu’un d’autre.

Edmond, marquis de Bentley, héritier du duc de Covington, avait été un des premiers gentlemen qu’elle avait rencontrés cette saison et son prétendant le plus assidu. Jusqu’à présent, et en dépit de tous les indices qu’elle lui avait donnés, elle n’était pas encore parvenue à le convaincre qu’ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre.

Charlotte s’esclaffa.

— Excellente idée ! S’il transfère son affection sur une autre, tu auras réussi à te débarrasser de lui sans le blesser.

— Exactement. Le seul problème, c’est qu’il faut trouver une femme assez intelligente pour être duchesse et assez capable pour aider Bentley à accomplir ses devoirs. Mais, surtout, elle devra faire preuve d’une patience infinie pour supporter ses hésitations. Une vertu que je ne possède pas en abondance, je veux bien l’admettre, ajouta Louisa avec une grimace.

— Toi, impatiente ? se moqua Charlotte. Impossible.

Louisa choisit d’ignorer ce commentaire facétieux.

— Si nous allons toujours au bal ce soir, nous pourrions commencer à chercher cette perle rare.

Elle s’arrêta à la porte.

— Ce ne sera pas facile, mais à nous deux je suis sûre que nous y arriverons.

— Nous allons au bal, lui confirma Charlotte. Tu veux bien me faire une faveur et aller le dire à Matt ? Tu es déjà habillée pour sortir.

Le frère de Louisa continuait à se servir de son bureau à Worthington House, sous prétexte que, même avec les travaux qu’on y faisait, il y était plus au calme qu’à Stanwood House.

— Et je sens l’écurie. Mais d’accord, j’y vais tout de suite. Attends-moi pour le thé.

Quelques secondes plus tard, Louisa traversait Berkeley Square.
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Après avoir quitté les écuries, Gideon entra dans la maison par la porte du jardin et longea rapidement le couloir jusqu’au hall d’entrée. Une lettre l’attendait sur la lourde table en chêne. Sûrement une missive de Bentley, son cousin. Lui seul savait qu’il était en ville. Gideon aurait sans doute dû le remercier : si son cousin ne lui avait pas demandé son aide pour une urgence encore inconnue, il n’aurait pas découvert les turpitudes de son père.

Enlevant ses gants, il ouvrit la missive.


Rothwell,

Cela fait bizarre de t’appeler ainsi, mais je m’y ferai, je suppose. J’espère que tu recevras ceci très bientôt. Ce que je veux dire, c’est que j’espère que tu es déjà en ville. Il y a un bal ce soir chez lady Sale, et j’ai fait en sorte que tu reçoives une invitation. Non pas, bien sûr, qu’on risque de te refuser l’entrée, mais j’ai pensé que cela valait mieux étant donné les circonstances. Je t’y retrouverai.

Ton cousin,
Bentley



Gideon poussa un soupir agacé. Comment diable allait-il pouvoir aider son cousin si celui-ci ne lui disait pas de quoi il retournait ? Même s’il avait plusieurs années de plus qu’Edmond, il avait toujours été très proche de lui, et il tenait vraiment à lui apporter son aide. À condition de savoir ce qu’on attendait de lui.

Il avait encore toute la journée devant lui, et il ferait bien de mettre ce temps à profit. Depuis son retour en Angleterre, il ne cessait d’entendre parler des nouvelles méthodes de culture agricole. Et, justement, un de ses meilleurs amis en était féru. Il était temps de lui rendre visite.

 

Moins de trois quarts d’heure plus tard, il frappait à la porte de Worthington House. Un imposant majordome lui ouvrit, et Gideon lui tendit sa carte.

Parfaitement impassible, l’homme s’inclina.

— Si vous voulez bien me suivre, Votre Grâce.

Gideon réprima un sourire. Matt, comte de Worthington, ne cessait de se plaindre de ce que le destin lui avait donné un majordome qui ne laissait jamais paraître la moindre émotion. Pourquoi cela l’ennuyait-il, Gideon n’en avait aucune idée. Les majordomes étaient toujours plus raides que des bouts de bois et plus hautains que tous les ducs de sa connaissance.

Regardant autour de lui, il remarqua que la maison semblait étrangement vide. Même les tapis avaient disparu. Soudain, une série de coups de marteau retentit dans les étages.

Ils arrivaient à la porte du bureau de Worthington.

— Sa Grâce, le duc de Rothwell, annonça le majordome, plus sévère que jamais.

— Merci, Thorton, dit Worthington, qui se leva et contourna sa table de travail. Rothwell, quelle joie de te revoir ! Tu as reçu nos condoléances, j’imagine. Je suis désolé.

Les deux hommes se serrèrent chaleureusement la main.

— Merci, dit Gideon. La mort de père a été un choc, mais l’état de nos domaines en a été un autre, bien pire encore. Dieu merci, la loi me met à l’abri d’une saisie.

— De nos jours, il semble que cette loi et les riches héritières soient tout ce qui puisse sauver de nombreuses familles. Assieds-toi, ajouta Worthington en le conduisant à un fauteuil devant la cheminée. Le thé ne devrait pas tarder, mais j’ai du vin ou du cognac, si tu préfères.

— Merci, un thé sera parfait. Comment arrives-tu à travailler avec un tel vacarme ?

— Crois-moi, l’autre option est pire encore, dit Worthington en casant sa longue silhouette sur un petit canapé face à Gideon. J’ignorais que tu étais en ville.

— Je suis arrivé hier soir. Un membre de ma famille m’a demandé mon aide. Je ne resterai pas longtemps, j’ai trop de choses à faire.

— Est-ce une visite strictement mondaine, ou bien y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour toi ?

Le thé arriva, accordant une pause bienvenue à Gideon, qui hésitait à révéler ses problèmes à son ami. Mais Worthington avait toujours été de bon conseil.

— Cette conversation doit rester strictement entre nous. Si l’on apprend ce que je vais te dire, ma situation ne pourra qu’empirer.

Le sourire de Worthington disparut.

— Naturellement, tu peux compter sur ma discrétion.

— Je vais être franc. Je n’ai plus guère de fonds disponibles. Au cours de ces trois dernières années, mon père s’est comporté de façon parfaitement inconsidérée. Fort heureusement, notre régisseur est parvenu à préserver quelques ressources, ce qui nous permet d’avoir encore du grain à semer, mais cela s’est fait au détriment de la maintenance et des diverses réparations nécessaires.

— Ce n’est jamais une bonne idée de les reporter, commenta Worthington.

Gideon acquiesça.

— Je veux aussi changer certaines choses. Mon régisseur est un brave homme, mais il a tendance à s’accrocher aux traditions. J’ai fait quelques recherches et je suis venu te demander ton avis sur les nouvelles méthodes agricoles.

Il sourit.

— Cela mis à part, je suis très curieux de savoir comment tu te fais à ta nouvelle vie d’homme marié.

L’immense sourire de son ami lui dit tout ce qu’il avait besoin de savoir.

— Si j’avais su que ce serait aussi délicieux, je me serais marié des années plus tôt. Tu songes à m’imiter ? demanda Worthington en haussant un sourcil sardonique.

Aussitôt, Gideon pensa à la cavalière du parc avant de secouer la tête.

— Je souhaite en effet me marier. C’est mon désir autant que mon devoir. Malheureusement, tant que mes finances sont dans un état aussi déplorable, je ne puis demander la main d’une dame.

— Tu pourrais épouser une héritière. C’est une façon parfaitement respectable de rétablir sa fortune. D’autant plus que tu n’es pas responsable du problème.

— Et m’enchaîner à une femme dont la seule ambition serait de devenir duchesse ? fit Gideon en grimaçant. Non, merci. Avant de me marier, je veux avoir recouvré ma dignité, et je compte bien économiser autant qu’il m’est possible pour que cela arrive. Heureusement, j’ai encore une année ou deux avant que ma sœur fasse ses débuts dans le monde.

Il se massa la nuque.

— C’est peut-être stupide de ma part, mais je n’aime pas l’idée d’utiliser l’argent de mon épouse pour restaurer mes terres et mes domaines. La part qu’une dame apporte dans un mariage ne doit servir que pour les enfants ou pour son propre bien-être. Ceci est mon problème. À moi de le régler.

Tout cela était bel et bon mais, dans l’immédiat, il n’avait pas à se soucier d’un quelconque mariage. Il y avait peu de chances qu’une femme éveille son intérêt… sauf peut-être une jolie brune dotée d’une excellente assiette, d’une silhouette délicieuse et d’yeux dans lesquels on pouvait se noyer. Mais il ne la reverrait sans doute jamais. Le bal de ce soir serait son unique sortie mondaine cette saison.

 

Louisa n’avait pas encore gravi les marches qui menaient à Worthington House qu’un valet prévenant lui ouvrit la porte. Dès qu’elle pénétra dans le hall, les échos des coups de marteau aux étages supérieurs lui confirmèrent que les travaux dans la salle d’étude étaient toujours en cours.

— Monsieur se trouve dans son bureau, milady.

— Merci.

Les tapis avaient été retirés pour les rénovations, si bien que les talons de ses bottes claquaient contre le parquet. Arrivée devant la porte du bureau, elle frappa et, comme à son habitude, entra sans attendre de réponse.

— Matt…

Un grand gentleman à la chevelure châtain très clair, presque blonde, et aux plus beaux yeux gris qu’elle ait jamais vus se leva aussitôt. Chose très inhabituelle pour elle, elle resta bouche bée.

C’est lui !

L’homme qu’elle avait vu moins d’une heure plus tôt, et dont les lèvres fort bien dessinées esquissaient un sourire.

— Louisa, dit son frère et, avec un effort, elle réussit à arracher son regard de l’inconnu. Laisse-moi te présenter le duc de Rothwell. Rothwell, ma sœur, lady Louisa Vivers.

Elle s’avança dans la pièce, et il vint à sa rencontre. Quand elle lui tendit la main, il s’inclina.

— C’est un plaisir, madame.

Elle fit une révérence.

— Votre Grâce, le plaisir est partagé.

À l’instant où ses lèvres chaudes touchèrent ses doigts nus, elle sentit ses genoux faiblir.

Bonté divine ! Voilà qui ne lui était encore jamais arrivé. Comme lors de leur première rencontre au parc, elle se perdit dans son regard d’argent fondu.

— J’insiste. Mon plaisir est le plus grand.

Pour la première fois de sa vie ou presque, Louisa en resta sans voix. Fort heureusement, Matt se racla la gorge avant qu’elle se ridiculise complètement. Elle retira sa main, que le duc retint une fraction de seconde dans la sienne.

— Matt…, dit-elle avec peine, le cœur battant.

Elle réussit enfin à regarder son frère.

— Je suis venue te dire que nous irons au bal ce soir.

— Oui, je m’en doutais, répondit-il d’un ton bourru. J’avais espéré que cette rougeole me sauverait du reste de cette saison, mais Grace a un avis différent.

— Quel rapport entre la rougeole et un bal ? s’enquit le duc.

— En épousant ma femme, j’ai aussi eu la joie de récupérer quelques enfants…

Matt expliqua à son ami qu’avant leur mariage, Grace avait la garde de ses frères et sœurs, un devoir qu’il assumait désormais.

— Les trois plus jeunes sont malades, mais pas suffisamment, malheureusement, pour que nous annulions tous nos engagements.

— Votre Grâce, assisterez-vous au bal de lady Sale ? demanda Louisa au duc.

— J’y serai.

Le gris de ses yeux parut changer tandis qu’il la dévisageait.

— Me ferez-vous l’honneur de m’accorder une danse ?

Mentalement, elle feuilleta son carnet de bal. Bentley avait demandé la danse du souper, mais si elle voulait mettre en œuvre son plan de lui trouver une autre jeune fille à courtiser, il serait judicieux de ne pas la lui accorder.

— Ma danse du souper est libre.

— Splendide. Je suis déjà impatient d’y être.

Son frère adressa à Louisa un regard qu’elle ne put déchiffrer.

— Rothwell et moi discutions des moyens d’améliorer les rendements de ses domaines.

Que voulait-il dire ? L’invitait-il à se joindre à leur conversation ou bien lui suggérait-il de partir ? Peu importait, de toute façon. Elle devait vraiment s’occuper des enfants.

— Vous n’auriez pu choisir meilleur interlocuteur, Votre Grâce. Matt connaît toutes les dernières techniques de pointe.

Elle fit une nouvelle révérence avant d’ajouter :

— J’ai été ravie de vous rencontrer. J’attendrai notre danse avec impatience.

— Moi de même.

La chaleur de sa voix lui procura un délicieux frisson. Il lui ouvrit la porte et, dès qu’elle fut refermée, Louisa s’envola littéralement d’abord dans le couloir puis à travers Berkeley Square. Son cœur battait comme jamais. Quand elle avait croisé le duc ce matin, elle avait eu envie de s’arrêter, mais s’en était abstenue. Une telle conduite aurait scandalisé sa mère et sans doute aussi déçu Matt et Grace. Et voilà qu’elle le retrouvait ici, avec Matt.

C’était sûrement un signe !

 

« Je suis le pire des crétins ! » se dit Gideon quand la porte se referma derrière Louisa. Mais il n’aurait pas pu ignorer lady Louisa, pas plus qu’il n’aurait pu s’arrêter de respirer. Lorsqu’elle lui avait demandé s’il assisterait au bal, il n’avait pu s’empêcher de lui demander une danse. Mais il se limiterait à une, et une seule. Rien de plus. Après cela, il s’occuperait de l’urgence de Bentley, quelle qu’elle soit, et retournerait à Rothwell Abbey.

— Pourquoi ai-je l’impression que tu as déjà rencontré ma sœur ? demanda Worthington, les sourcils froncés.

— Pas rencontré, précisément, mais nous nous sommes croisés au parc ce matin. Elle avait un chien avec elle. Une bête énorme.

Tout en parlant, il ne cessait de penser au moment où il lui avait pris la main. Il aurait voulu que cet instant dure à jamais. Si elle n’avait pas retiré sa main, il aurait encore été en train de la tenir.

Un bruit étrange retentit derrière le bureau, une sorte d’immense bâillement humide, et soudain, le chien qu’il avait vu au parc apparut.

Worthington sourit.

— Tu veux parler de cette bête ?

— Oui. C’est un danois, n’est-ce pas ?

— En effet. Nous en avons deux, mais il est hors de question de laisser Daisy, la plus jeune, accompagner les chevaux pour l’instant.

— Ta sœur est très bonne cavalière.

— Elle l’a toujours été, répondit Matt en le gratifiant d’un étrange regard que Gideon ne put déchiffrer. Bien, revenons à nos moutons. J’ai quelques livres que je pourrais te prêter.

— Oui, bien sûr. Merci.

Pendant que Worthington fouillait dans sa bibliothèque, il se remémora lady Louisa sur son cheval. Ah, son père lui avait joué un bien mauvais tour. S’il n’avait pas dilapidé les ressources du duché, Gideon aurait pu la courtiser. Mais maintenant, c’était impossible. Pas tant qu’il était dans une si mauvaise passe. De toute manière, il ne trahirait jamais Worthington de la sorte.

Mais, Seigneur, qu’elle était belle ! Il était impatient de la revoir ce soir. Et s’ils s’entendaient bien, peut-être accepterait-elle d’attendre qu’il… Non. Il ne pouvait lui demander une chose pareille.

Worthington était en train d’écrire quelques mots sur une carte.

— Voici le nom et l’adresse de mon homme d’affaires. Il devrait pouvoir t’indiquer quelques investissements sûrs.

— Merci. Voilà qui devrait m’aider.

Quoi qu’il en soit, même s’il perdait la tête et demandait la main de lady Louisa, Worthington, qui connaissait l’état de ses finances, ne la lui accorderait pas. Et il ne faisait aucun doute qu’un autre, un homme très chanceux, l’obtiendrait avant la fin de la saison.

Enfer et damnation ! Pourquoi son père n’était-il pas resté à l’écart des femmes légères et des tripots ?

— Que peux-tu me dire à propos d’une certaine Mme Petrie ?

Worthington se laissa aller contre son dossier.

— Rien d’un point de vue personnel. Je sais cependant que ton père a souvent été vu en sa compagnie. D’après ce qu’on m’a dit, elle a des goûts de luxe. De grand luxe, même.

— C’est ce que j’ai cru comprendre aussi.

— Cela concerne-t-il feu le duc ?

Que pouvait-il révéler ? Gideon ne souhaitait pas clamer sur les toits l’inconduite de son père, mais Worthington semblait déjà au courant de cette liaison.

— Malheureusement. L’inventaire a révélé la disparition de certains bijoux de famille. Au début, j’ai cru que ma mère les avait, mais elle m’a dit que père les gardait toujours avec lui. Or ils ne sont ni à Rothwell Abbey ni ici. Ce matin, j’ai découvert l’existence de cette Mme Petrie. Il est fort possible qu’elle les détienne.

— S’ils sont en sa possession, elle a pu les mettre en gage.

— J’y ai pensé, mais ils sont très reconnaissables, et il faudrait un joaillier expert pour les démonter.

Worthington lui tendit une autre carte.

— Va voir Rundell & Bridge. Ce sont les meilleurs joailliers sur la place de Londres. S’ils ne les ont pas vus, alors T.M. Sutton, qui est prêteur sur gages, devrait pouvoir t’aider. Il est connu pour offrir d’excellents taux de reprise.

— Au fait, si tu cherches de bons chevaux, je vais vendre quelques bêtes dont je n’ai pas l’usage.

— Vas-tu les mettre aux enchères chez Tattersalls ?

— Oui. J’ai besoin d’en tirer le plus possible.

— Fais-moi savoir quand la vente aura lieu, et j’irai jeter un œil.

— Merci pour tout, dit Gideon en se levant et en prenant cartes et livres. Je te laisse à ton travail.

Son ami se leva à son tour.

— Je suis content que tu sois de retour. Il est bien dommage que tu retrouves le duché dans cet état, mais je suis sûr que tu sauras le remettre sur pied.

Ils se serrèrent la main, et Worthington ajouta :

— Si tu as besoin de quoi que ce soit d’autre, je suis là.

— Merci encore.

Worthington ouvrit la porte.

— Je demanderai à Grace, mon épouse, de t’envoyer une invitation à dîner dès que nous serons de retour de Worthington Hall. Nous ne devrions pas y rester longtemps.

— Je ne crois pas l’avoir jamais rencontrée.

Worthington afficha un sourire satisfait.

— Non, je l’ai enlevée avant tout le monde.

 

Une demi-heure plus tard, Gideon pénétrait dans la cour d’un entrepôt où s’entassaient des douzaines de véhicules en attente d’assemblage ou de réparations. Un homme qui devait avoir à peine quelques années de plus que lui vint à sa rencontre.

— Je suis M. Hatchett. En quoi puis-je vous être utile, monsieur ?

— Ravi de vous rencontrer. Je suis le duc de Rothwell, annonça Gideon, et l’autre s’inclina aussitôt. Feu mon père vous a commandé deux voitures, un landau et un phaéton. Malheureusement, je dois annuler ces commandes.

— Je m’en souviens parfaitement, mais permettez-moi d’abord de vous présenter mes condoléances. Nous avons appris le décès de Sa Grâce. À vrai dire, c’est la raison pour laquelle nous n’avons pas entamé la fabrication du landau. Le phaéton, cependant, est à moitié terminé.

L’homme toussa discrètement.

— La dame qui accompagnait votre père quand il a passé cette commande nous a justement envoyé un message à ce sujet hier.

Un vautour, donc.

— Si vous voulez bien me donner son adresse, je lui expliquerai moi-même la situation.

M. Hatchett eut l’air d’un homme à qui l’on vient de retirer un lourd fardeau.

— Bien sûr, Votre Grâce. J’en serais heureux.

— J’ai aussi un phaéton que je désire vendre. Vous occupez-vous des voitures d’occasion ?

— Oui. Je serais ravi de venir le prendre chez vous, à moins que vous ne préfériez envoyer votre cocher ici.

Gideon voulait se débarrasser de cette chose – et de tout ce qui pouvait avoir un rapport avec la maîtresse de son père – au plus vite.

— Je vous le ferai livrer.

En quittant l’entrepôt, Gideon décida de remettre à plus tard sa visite à Mme Petrie, préférant d’abord se rendre chez Rundell & Bridge.

Avant d’informer cette femme qu’elle ne recevrait plus la moindre largesse de la part des Rothwell, il voulait savoir s’il pouvait retrouver les bijoux disparus. Il ne souhaitait pas non plus qu’elle comprenne qu’il allait enquêter sur son compte, au cas où elle aurait en sa possession des biens qui ne lui appartiendraient pas. À commencer, par exemple, par la maison dans laquelle elle vivait.

Une image de lady Louisa lui traversa l’esprit. Si seulement il pouvait rétablir sa fortune assez vite pour la courtiser…
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— Charlotte ! s’écria Louisa en se ruant dans le boudoir. Je l’ai rencontré !

Son amie posa sa plume et se retourna sur sa chaise.

— Qui ça ?

— L’homme de ma vie.

Le cœur de Louisa battait si fort qu’elle avait du mal à respirer.

— Enfin, je crois, ajouta-t-elle.

Après l’avoir longuement observée, Charlotte tira le cordon de la sonnette.

— Voilà qui est pour le moins inattendu. Où était-il ?

— Dans le bureau de Matt, en train de discuter avec mon frère d’améliorations à apporter à ses domaines.

Son amie sourit.

— Je suis surprise que tu ne sois pas restée avec eux pour donner ton avis. Je sais à quel point le sujet te passionne.

Louisa se mordilla la lèvre.

— J’aurais aimé, mais cela aurait peut-être été déplacé.

Charlotte se leva pour aller s’installer sur un canapé et lui fit signe de la rejoindre.

— Voilà qui ne te ressemble pas. Je suis tout ouïe. Parle-moi de lui.

Incapable de s’asseoir, Louisa se mit à faire les cent pas.

— Tu vas penser que je suis folle, mais… mais je l’ai vu une première fois ce matin pendant ma promenade à cheval, et nos regards se sont croisés. C’était presque comme si je le connaissais depuis toujours.

Elle regarda son amie, qui hocha la tête pour l’encourager.

— Puis, en le revoyant dans le bureau de Matt, je me suis dit que c’était un signe. Comme si le destin l’avait décidé. Je n’arrivais pas à le quitter des yeux et je crois que c’était pareil pour lui.

Le thé arriva, et Charlotte fit le service. Louisa prit sa tasse d’une main tremblante.

— Oh, mon Dieu ! murmura-t-elle. D’abord mes genoux, et maintenant mes mains.

Charlotte haussa les sourcils.

— Je me conduis comme une dinde. Puisque j’allais juste voir Matt, je n’avais pas mis de gants, et il – Rothwell – a baisé ma main. Et mes genoux se sont mis à trembler.

— Il t’a baisé la main… Attends un peu. Tu as bien dit Rothwell ? Le duc de Rothwell ? fit Charlotte.

— Oui. Tu le connais ?

— Non, mais… il y a quelque chose…

Charlotte réfléchit un instant.

— Ah oui, ma tante a parlé de lui un jour. Son père est mort alors qu’il se trouvait au Canada. Personne ne l’a vu depuis son retour. Elle a aussi ajouté que, durant les deux ou trois dernières années de sa vie, son père s’était conduit bizarrement. C’est tout ce que je sais, conclut-elle en haussant les épaules. Je me demande s’il sera au bal ce soir.

Louisa ne put s’empêcher de sourire.

— Il y sera, et il a réservé ma danse du souper.

— Excellent ! s’exclama Charlotte, ravie. Je dois dire que tout cela semble très prometteur.

— Je suis bien d’accord.

— Mais si tu as trouvé ton futur mari, tu dois absolument caser Bentley.

— Ah, zut. J’avais complètement oublié, dit Louisa avec un soupir de frustration. Il n’y a plus le choix. Je dois mettre mon plan en action.

— Ton plan ?

— Celui qui vise à lui trouver une épouse.

— Ah, ce plan-là, dit Charlotte, une étincelle malicieuse dans les yeux. Et l’affaire devient pressante, n’est-ce pas ? Si seulement nous avions quelqu’un en vue ! Une idée nous viendra peut-être pendant les visites.

— Les visites ?

— Oui. Tu te rappelles ? Il nous arrive de rendre quelques visites mondaines, disons à peu près tous les jours, sauf qu’aujourd’hui c’est Grace qui reçoit. Cela fait une semaine qu’elle nous a prévenues. J’ai l’impression que tu n’as plus toute ta tête.

— Non, non, j’avais juste oublié. Si seulement une nouvelle dame se présentait ! Une qui serait parfaite pour Bentley…

 

En raison du conseil de Worthington et du nombre assez sidérant de factures en provenance de Rundell & Bridge, une des bijouteries les plus chères de Londres, qui débordaient des tiroirs de son père, Gideon avait donc fait du joaillier sa deuxième visite.

Une cloche au-dessus de la porte tinta quand il entra dans la boutique.

Aussitôt, un employé se précipita pour l’accueillir.

— Puis-je vous aider, monsieur ?

— Je le crois, dit Gideon avant de déposer les factures représentant des milliers de livres sur le comptoir. Je suis le duc de Rothwell. Avez-vous connaissance de ceci ?

L’employé considéra la pile de papier comme si celle-ci allait le mordre.

— Je crois que vous souhaiterez parler à M. Rundell.

Quelques instants plus tard, on introduisit Gideon dans un bureau petit mais élégant. Des cadres en fer forgé présentant des œuvres d’art décoraient les murs peints. Tout le mobilier était en cerisier.

Dès que Gideon fut annoncé, l’homme âgé assis derrière le bureau se leva et vint à sa rencontre.

— Bonjour, Votre Grâce. M. Rundell, pour vous servir, dit-il en s’inclinant. Je présume que vous êtes ici en raison des achats du précédent duc ?

Gideon hocha la tête.

— En effet. Beaucoup ont été réalisés juste avant la mort de mon père, et certains ont eu lieu après son enterrement.

— Je vous en prie, asseyez-vous. Malheureusement, nous n’avons pas été mis au courant de la date du décès du duc. J’ai reçu ceci de la dame, ajouta-t-il, prononçant ce mot avec un dégoût ostensible. Une carte blanche*1.

Gideon se sentit pâlir. C’était pire que tout ce qu’il avait imaginé. Il contempla le document que tenait le joaillier.

— Puis-je voir cela ?

— Certainement, Votre Grâce.

Gideon consulta ce qui n’était guère plus qu’un mot adressé au joaillier offrant à Mme Petrie la capacité de réaliser tous les achats qu’elle désirait. Son père n’avait quand même pas pu trahir ses responsabilités à ce point ! Se forçant à réprimer un élan de panique, il étudia la signature. Elle lui parut étrange. Mais peut-être ne voyait-il que ce qu’il désirait voir.

— Inutile de dire que ceci est révoqué. De plus, j’ai un doute sur la signature. Je voudrais que mon secrétaire y jette un œil. Il est plus familier que moi de l’écriture de mon père.

— Naturellement, Votre Grâce, Rundell & Bridge ne souhaitent en aucune manière être associés à la moindre malversation. Je vous en prie, prenez ce document et faites-moi savoir ce que vous découvrirez.

— Merci.

Gideon allait prendre congé lorsqu’il se rappela les bijoux disparus.

— Je suis aussi à la recherche de certaines pièces, une parure notamment. Un ensemble assez ancien, datant du XVIe siècle. Les pierres sont des rubis et des opales.

— Je la connais, mais la dernière fois que je l’ai vue, c’était il y a environ un an, quand elle nous a été apportée pour nettoyage et réparation de quelques sertissages. Je vous préviendrai sur-le-champ si nous la revoyons. Si vous le désirez, je peux aussi vous fournir une liste de toutes les pièces obtenues grâce à cette carte blanche*.

— Encore une fois, merci.

Allerton, le secrétaire de Gideon, avait déjà dressé une liste de tous les bijoux pour lesquels ils avaient reçu une facture, mais une confirmation de la part du joaillier ne ferait pas de mal.

— Puis-je compter sur vous pour ne rien répéter de cette conversation ?

— Bien sûr, Votre Grâce. Notre discrétion fait notre fierté.

Dès qu’il eut quitté la bijouterie, Gideon se dirigea vers Victoria Street, où était située l’enseigne de T.M. Sutton, prêteur sur gages.

Il fut surpris de trouver une boutique étonnamment propre et ordonnée.

— Vous cherchez quelque chose en particulier ? demanda un jeune homme derrière le comptoir.

Gideon lui tendit sa carte.

— Je souhaite parler à M. Sutton.

— Je vais le chercher, Votre Grâce.

Il disparut derrière un rideau et revint très vite en compagnie d’un gentleman d’une quarantaine d’années.

— Votre Grâce, voici mon père, M. Sutton.

Comme attendu, le plus âgé des deux commerçants s’inclina, tout en observant Gideon avec curiosité.

— En quoi puis-je vous aider ?

— Je suis à la recherche de toute information sur des objets qu’une Mme Petrie aurait pu vous vendre.

— Votre Grâce, vous devez comprendre que je ne puis divulguer ce genre d’informations.

— Vraiment ? fit Gideon, sarcastique. On m’a pourtant assuré que vous étiez honnête, et il se trouve que ces pièces ont été volées.

Ce n’était sans doute pas tout à fait la vérité, mais cela s’en approchait assez pour qu’il n’éprouve pas la moindre culpabilité.

— Voici une liste, ajouta-t-il.

M. Sutton prit la feuille de papier. À mesure qu’il la consultait, ses lèvres se plissaient.

— Je reconnais certains de ces objets.

Le total de la liste équivalait à une petite fortune. Suffisante, si Gideon parvenait à prouver que la carte blanche* était un faux, pour redresser ses finances de manière significative. La question maintenant était de savoir comment le prêteur sur gages allait réagir.

— Je demanderai à mon avocat de prendre contact avec vous afin de voir comment nous pouvons résoudre cette affaire.

— Très bien, dit M. Sutton d’une voix sombre.

Nul doute que cela représenterait un lourd manque à gagner pour le prêteur sur gages, mais Gideon lui-même souffrait de pertes bien plus considérables.

— Nous tenons une affaire respectable, Votre Grâce, reprit M. Sutton. Je serais heureux de vous aider à régler ce problème. Je présume que vous aimeriez être prévenu au cas où d’autres objets me seraient apportés ?

— Je vous en serais reconnaissant, en effet.

Cette entrevue se déroulait bien mieux qu’il ne l’avait craint. Il n’y avait plus qu’à espérer que cette signature était effectivement un faux.

Une demi-heure plus tard, il était de retour à Rothwell House. Il se rendit tout droit dans le bureau de son secrétaire.

— Allerton ?

Celui-ci leva les yeux.

— Votre Grâce.

Gideon lui tendit la carte blanche*.

— Est-ce bien la signature de mon père ? Cela y ressemble, mais quelque chose me paraît bizarre.

L’homme prit le document, le lut puis se frotta le front avant de sortir une loupe d’un tiroir pour examiner le paraphe. Au bout d’un moment, il releva la tête.

— Non, Dieu merci, ce n’est pas sa signature. Mais elle est fort bien imitée.

— Rundell & Bridge disent que ceci portait son sceau.

— Étant donné les circonstances, c’était assez facile à faire. Voyez-vous, la raison pour laquelle j’ai étudié cette signature de façon aussi scrupuleuse, c’est que cette femme a eu le culot d’apporter ici cette lettre, ou une semblable, en demandant que Sa Grâce la signe. Au lieu de cela, il a envoyé un message au joaillier lui disant de lui offrir un bijou de son choix.

— Elle, ou un complice, a donc imité sa signature, dit Gideon en s’asseyant face au bureau d’Allerton. Que puis-je faire, maintenant ? Piller sa maison ?

Son secrétaire esquissa un mince sourire.

— Je suggère que vous préveniez votre avocat.

— Je le ferai dès que j’aurai reçu la liste que M. Rundell m’a promise.

— Voilà qui serait sage, en effet, Votre Grâce.

— J’aurais aimé qu’on m’avertisse plus tôt de l’existence de Mme Petrie.

Son secrétaire parut extrêmement gêné.

— Madame votre mère ne voulait pas qu’on vous en parle.

La voix d’Allerton était lasse, comme s’il avait le poids du monde sur ses épaules.

— Elle souhaitait, je crois, reprit-il, que vous vous souveniez du duc tel que vous l’aviez toujours connu.

— Néanmoins, étant donné que des fonds étaient encore versés à cette femme, répondit Gideon d’une voix calme mais ferme, il aurait été judicieux que quelqu’un me prévienne.

— J’aurais dû le faire, Votre Grâce. Voulez-vous que je dresse une liste des autres objets que votre père a achetés pour elle ?

— Oui. De cette façon, je pourrai établir ce qu’elle s’est procuré par ses propres moyens.

Allerton sortit une nouvelle liasse de factures.

— Comme vous le savez, certains de ces achats ont été effectués récemment.

— Je présume qu’après le succès rencontré chez Rundell & Bridge, elle ne s’est pas privée de recommencer ailleurs.

Gideon examina brièvement les factures avant de les reposer sur le bureau.

— Triez-les par catégorie et par date afin que je sache si les objets ont été achetés avant ou après la mort de mon père. J’irai personnellement rendre visite à tous ces magasins demain matin.

Allerton parut soulagé.

— Combien tout cela représente-t-il, selon vous ? s’enquit Gideon.

— J’estime le tout à près de vingt mille livres, Votre Grâce, plus ou moins quelques pence.

Gideon poussa un long sifflement – heureusement, sa mère n’était pas là pour l’entendre. Elle n’aurait pas toléré une telle vulgarité.

— Voilà qui nous remettrait sur nos pieds.

— Ce serait un grand soulagement, en effet, Votre Grâce.

Mieux que cela, ce serait une somme suffisante pour qu’il demande à Worthington la permission de courtiser lady Louisa. Même si, en l’état actuel des choses, un mariage restait hors de question.

D’un pas plus léger, il quitta le bureau pour gagner sa chambre.

— Hobson.

— Votre Grâce.

Son valet, qui le servait depuis qu’il avait quitté Oxford, était ravi d’être de retour dans cette bonne vieille Angleterre. Les rudes usages en vigueur au Canada offensaient son sens de la dignité. Dès leur arrivée à Londres, il avait insisté pour que la première visite de Gideon soit pour Weston, afin que son maître se fournisse en vêtements neufs.

— Je vais au bal de lady Sale ce soir.

— Excellent, Votre Grâce. Je veillerai à ce que tout soit en ordre.

Maintenant, se dit Gideon, il ne lui restait plus qu’à remplir les heures qui le séparaient du moment où il reverrait lady Louisa.



1. Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (N.d.T.)
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Louisa et Charlotte, assises dans le grand salon où Grace présidait aux visites, ne pouvaient que se rendre à l’évidence : il n’y avait aucune nouvelle dame en ville, jeune ou pas.

Louisa aurait sans doute dû prendre en considération le fait qu’elle connaissait déjà toutes celles qui étaient venues les voir aujourd’hui.

Contemplant les aiguilles de l’horloge qui tournaient inexorablement, elle commençait à perdre espoir quand le majordome annonça :

— La duchesse de Stillwell et Mlle Blackacre.

Naturellement, elle avait entendu parler de la duchesse, mais qui était donc Mlle Blackacre ?

Lady Stillwell était une femme de petite taille d’un âge indéterminé. Ses cheveux dorés étaient parsemés de quelques mèches grises, et sa peau restait remarquablement épargnée par les rides. Louisa jeta un coup d’œil vers Charlotte, qui s’était un peu redressée sur sa chaise. La ressemblance entre la duchesse, Grace et elle était assez frappante. Étaient-elles parentes ?

La duchesse traversa la pièce, entraînant Mlle Blackacre dans son sillage.

— Grace, quelle chance que vous receviez aujourd’hui !

Elle offrit sa joue à Grace pour qu’elle l’embrasse.

— Je ne crois pas que vous ayez déjà rencontré votre cousine, Oriana Blackacre.

— Non, en effet, dit Grace en souriant à la jeune femme. Quel plaisir de vous revoir, tante Dianna.

— Un plaisir partagé, ma chère, mais permettez-moi de finir les présentations, ou je risque de les oublier. Oriana, voici Grace, la nouvelle comtesse de Worthington.

La duchesse regarda autour d’elle jusqu’à ce qu’elle découvre Charlotte, et son sourire s’élargit.

— Et voici une autre de vos cousines, lady Charlotte Carpenter.

Charlotte, qui s’était levée, fit une révérence.

— Tante Dianna, je suis ravie de vous revoir.

— Très charmante, approuva sa tante.

Grace la prit par le bras.

— Asseyez-vous, s’il vous plaît. J’ignorais que vous étiez en ville.

Lady Stillwell s’installa avec élégance sur une causeuse aux côtés de son hôtesse.

— Vous avez peut-être appris que mon gendre, le père d’Oriana, est mort l’an dernier. Naturellement, Oriana n’avait guère envie de venir en ville pour la saison, toutefois nous avons réussi à la convaincre que cela valait mieux que de se morfondre dans son coin. Ma pauvre fille ne pouvait venir, bien sûr, mais je suis plus qu’heureuse de chaperonner Oriana.
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